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La revanche de la graisse ?
Évolution des techniques et des imaginaires
autour d’un élément ambigu
Comme en témoignent les travaux de l’historien Georges Vigarello, la particularité de la graisse 
a toujours été d’être un élément profondément ambigu, mystérieux et inquiétant (2010 : 31). 
La médecine ne s’est d’ailleurs penchée que récemment sur ses propriétés structurelles et bio-
logiques. Confrontée lors de mes recherches (au Mexique et en France) à l’observation des 
pratiques de liposuccion et de lipostructure, je propose une réfl exion autour de la revalorisation 
médicale de la graisse au sein des sociétés « occidentales » contemporaines.
Mes observations relèvent que la graisse, qui jusqu’ici semblait déformer l’apparence, 
extraite et manipulée par le chirurgien esthétique, acquiert le statut de produit de comble-
ment « miracle ». Dans quelle mesure l’acte chirurgical confère-t-il une nouvelle valeur à cette 
substance, auparavant considérée comme un élément organique nuisible ? Quels enjeux socio- 
anthropologiques accompagnent la diffusion des techniques de revalorisation de la graisse ?
La lutte contre la graisse est un « must » de l’histoire de la chirurgie plastique. Présentée par les 
chirurgiens esthétiques en tant que véritable « épopée de conquête », l’histoire des techniques liées 
à la graisse montre une constante : faire face à l’« excès graisseux » pour « alléger » l’organisme et 
« harmoniser » l’apparence corporelle. Une révolution dans le domaine de la chirurgie plastique-es-
thétique est attribuée à l’invention du procédé de liposuccion, technique innovante la plus répandue 
jusqu’à nos jours. Elle consiste en l’aspiration de la graisse sous-cutanée par le biais d’une canule. 
À partir des années 1980, la liposuccion sera adoptée à l’échelle mondiale ; elle est actuellement la 
deuxième intervention de chirurgie plastique la plus exécutée derrière l’augmentation mammaire.
Un tournant scientifi que s’opère ainsi, car le succès de la liposuccion semble avoir poussé les 
chercheurs à se pencher sur le caractère biologique de la graisse : sa structure, sa composition, ses 
propriétés. Cet approfondissement scientifi que les a amenés à devoir reconnaître la complexité de cet 
élément, contribuant à nuancer la négativité de son statut au sein des représentations médicales.
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Au cours des trente dernières années, la « guerre à la graisse » semble laisser la place aux 
études qui visent son « apprivoisement » et son recyclage. C’est à partir des années 1980 que des 
expériences commencent à fleurir. Les injections de graisse (également appelées lipostructure, 
lipomodelage, « lipofilling » ou « lipotransfert ») sont aujourd’hui utilisées en médecine et en chirur-
gie esthétique. Ce procédé tend à repulper « les rides très marquées », corriger « les cicatrices rési-
duelles d’acné », atténuer « les cernes et des yeux creux », « compenser les diminutions de volume 
des tissus » dans les mains et dans le décolleté, ou reconstruire une poitrine après ablation.
De nouveaux enjeux se sont offerts à l’attention des chercheurs, médecins et biologistes, 
après que l’on ait découvert que le tissu adipeux abritait des cellules-souches. Dans ce sens, 
l’espoir médical attribué à la graisse concerne particulièrement la médecine régénérative, cette 
spécialisation médicale qui œuvre à trouver des méthodes pour régénérer des tissus organiques 
abîmés. Cette découverte a entraîné des entrepreneurs à investir dans l’ouverture de biobanques 
aptes à stocker les matériaux organiques tels que les cellules-souches (issues de la graisse ou 
du cordon ombilical). Parallèlement sont apparus des groupes de recherche attirés plus parti-
culièrement par les potentialités thérapeutiques de la graisse.
Ainsi, la graisse, auparavant ignorée ou objet d’acharnements médicaux visant à l’éliminer 
du corps, peut enfin être saluée comme moyen potentiel de prolongement de la vie et biais 
désormais certifié d’amélioration esthétique.
À l’obésité est généralement associée l’idée d’une grosseur exagérée d’un corps, principa-
lement due à une présence excessive et déformante de graisse. L’individu corpulent, victime 
de stigmatisation, est donc considéré comme une personne qui « possède une anomalie, un 
débordement qui la rend insupportable ». En ce sens, la personne « grosse » est considérée 
comme malade dans nos sociétés contemporaines.
Face à cette « médicalisation de la grosseur », à partir des années 1960, ont émergé des mouve-
ments sociaux unis sous le nom de « fat acceptance movements » : mouvements d’acceptation de la 
graisse, ou des personnes « grasses » (Saguy & Ward 2011 : 54). Ces mouvements affirment tout 
d’abord que le gras est beau : « fat is beautiful ! ». Néanmoins, l’idée que les personnes « grasses » 
puissent être considérées comme belles, désirables, attirantes ou même « sexy » est objet de contes-
tations et invectives. Très répandue aux États-Unis, la pratique du « fat shaming » (Farrell 2011) 
– mettre la honte sur les personnes grasses – porte explicitement une mission moralisatrice.
Si la graisse est considérée par certains scientifiques telle une « pierre philosophale », une 
« revanche de la graisse » n’est pas encore accomplie. Si, d’un point de vue médical, la re connais-
sance du statut ambivalent (et pluriel) de la graisse traduit un avancement scientifique lié à 
la reconnaissance de sa complexité, sur le plan social, elle nourrit l’affrontement entre deux 
positionnements : « pro » ou « anti » graisse. Ce scénario a impliqué l’émergence d’une nouvelle 
branche de la recherche en sciences sociales : les « fat studies », preuve de l’intérêt majeur que 
présente la graisse aujourd’hui.
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